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Alors qu’elle quittait l’immeuble sécurisé du FBI, Ella Cortez sentit une étrange sensation l’envahir.
Se fiant à son instinct qui lui soufflait qu’elle n’était pas seule, elle fut tentée de faire demi-tour pour se réfugier à l’intérieur. Mais, encombrée par la pile de dossiers qu’elle maintenait contre sa poitrine, elle n’eut pas le temps de réagir avant que la porte ne se referme.
Situé à Aquia, en Virginie, le bâtiment à l’architecture passe-partout était niché dans les bois, à l’écart de la route. Un vigile armé en contrôlait les abords, et l’accès au parking était strictement réservé aux spécialistes du comportement qui y travaillaient. Si un visiteur se présentait, le vigile devait appeler la personne avec qui le nouveau venu avait rendez-vous avant de le laisser entrer.
Quiconque parvenait à déjouer la sécurité pouvait donc à juste titre être considéré comme une menace. Et ce n’était pas parce que Ella prenait ses premières vraies vacances en deux ans que les criminels allaient en faire autant.
Sachant qu’elle risquait de se faire tirer dessus si elle réagissait trop vite, elle cilla pour accommoder sa vision à l’obscurité.
Son instinct, renforcé par les deux années qu’elle venait de passer dans l’Unité d’analyse du comportement, lui dictait de faire comme si elle n’avait rien remarqué, afin de mettre l’intrus en confiance. C’est pourquoi elle se garda de laisser tomber ses dossiers pour saisir son arme dans le holster d’épaule dissimulé sous sa veste.
Mais son cœur qui battait trop vite lui rappelait ses premières années au FBI. Et ce jour où, alors qu’elle faisait partie de la brigade antigang de Dallas, elle avait été touchée à la jambe, tandis que son coéquipier prenait deux balles dans le torse.
Un léger mouvement lui fit tourner la tête vers la gauche, en direction des deux seuls véhicules garés sur le parking.
Visible dans le halo du réverbère, une silhouette massive se faufilait le long de sa voiture.
L’homme était imposant, la dépassant d’au moins quinze centimètres et pesant vingt kilos de plus qu’elle, mais ce n’était pas un problème si elle l’empêchait de s’approcher.
Elle baissa les yeux vers les mains de l’inconnu et constata qu’elles étaient vides.
Son soulagement fut toutefois de courte durée quand elle remarqua le renflement caractéristique sur sa hanche.
Laissant tomber sa mallette et ses dossiers, elle s’empara de son Glock et le pointa sur l’homme.
— Levez les mains !
— Holà ! Attendez !
Levant les mains à hauteur des oreilles, il essaya de poursuivre :
— Ecoutez, je…
— Plus haut, les mains. Et mettez-vous à genoux.
— Mais, je…
— Maintenant !
Ella fit un pas en avant, fusillant l’homme du regard.
— Sortez votre arme de la main gauche et faites la glisser vers moi.
Tout en jurant entre ses dents, il obtempéra.
— Vous avez d’autres armes sur vous ?
— Non. Ecoutez, je suis inspecteur à la criminelle. Je suis venu de Floride pour parler à un profileur.
— Comment êtes-vous arrivé jusqu’ici ? demanda-t-elle, tout en notant son léger accent du Sud.
— Le vigile m’a laissé entrer.
Ce manquement au protocole fit tiquer Ella.
— Mon insigne est dans la poche intérieure de ma veste, poursuivit l’homme. Je vous le montre ?
— Jetez-le vers moi.
— Eh bien, vous ne faites pas les choses à moitié, dit-il avec une pointe d’amusement dans la voix.
Il avait tout à fait raison.
Chargée d’établir les profils des criminels les plus monstrueux qui soient, Ella savait que le moindre moment d’inattention, la moindre seconde de confiance aveugle pouvaient être fatals.
Cette leçon, elle l’avait chèrement apprise dix ans plus tôt, quand sa meilleure amie avait été sauvagement agressée. Le cours de sa vie en avait été profondément altéré, et il lui semblait presque normal aujourd’hui de voir en chaque inconnu une menace.
L’homme lui lança son porte-cartes mais, avant même de le ramasser, elle sut qu’il ne mentait pas.
Gardant son arme pointée sur lui — surtout parce qu’elle lui en voulait de lui avoir fait peur —, elle déplia l’étui de cuir abritant un insigne sur l’un des rabats et une carte de police sur l’autre.
— Logan Greer, Oakville, Floride, lut-elle à haute voix.
Rengainant son arme, elle lança le porte-cartes à son propriétaire, tout en essayant de calmer les battements de son cœur.
— Eh bien, Greer, dit-elle d’un ton narquois, on peut dire que vous savez comment vous faire remarquer.
Le sourire incroyablement charmeur qu’il lui adressa lui fit prendre conscience de deux choses : la silhouette massive qui lui avait fait peur dans la pénombre était en réalité magnifiquement athlétique, et Greer avait des yeux d’un vert intense.
Elle avait toujours été folle des yeux verts ! Quel dommage qu’elle ne l’ait pas rencontré quelques jours plus tard sur une plage, une margarita à la main…
— Et vous êtes…  ? demanda Greer en ramassant son arme.
Elle repoussa une mèche de cheveux qui lui tombait dans les yeux et lui tendit la main.
— Agent spécial Isabella Cortez, mais je préfère qu’on m’appelle Ella.
— Parfait, dit Logan.
Lui offrant un nouvel échantillon de son sourire mi-charmeur, mi-insolent, il garda sa main dans la sienne plus longtemps qu’il n’était nécessaire.
— J’ai justement besoin d’un profileur pour jeter un coup d’œil à mon enquête criminelle, reprit-il.
Libérant sa main, Ella commença à ramasser ses dossiers éparpillés à terre.
— Il faut passer par la voie officielle.
— Je l’ai déjà fait.
Lorsqu’elle tenta de le contourner, il posa la main sur son bras.
— Ils n’ont pas trouvé mon affaire digne d’intérêt.
Ella soupira, partagée entre la frustration et la sympathie. Si son supérieur avait déjà refusé, il ne reviendrait pas sur sa décision. Et, même si elle n’avait pas été sur le point de partir en vacances, elle n’aurait rien pu faire pour Greer.
— Désolée, dit-elle, en évitant son regard tandis qu’elle déposait sa mallette et ses dossiers dans le coffre de sa voiture.
— J’ai vraiment besoin d’aide, insista Greer. Je suis prêt à attendre aussi longtemps qu’il le faut.
— Je suis la dernière. Tout le monde est déjà parti.
   
   
Il se plaça devant elle, les bras croisés, lui bloquant l’accès à sa portière.
— Qu’est-ce que ça vous coûte d’y jeter un œil ? Accordez-moi seulement une heure de votre temps. C’est tout ce que je demande.
Relevant la tête avec un soupir, elle croisa son regard implorant. Des petites paillettes d’or brillaient dans ses yeux.
Elle n’avait pas le temps.
Après avoir enchaîné les dossiers compliqués, elle avait besoin de ces deux semaines de vacances au bord de la mer avec ses deux meilleurs amis. D’autant plus que se dessinait un triste anniversaire qu’ils avaient tous envie d’oublier.
Ce soir, elle devait encore faire ses bagages et dîner. Mais, après ces trois semaines passées à accumuler les heures supplémentaires afin de prendre de l’avance dans son travail, elle n’avait pas eu le temps de faire la moindre course.
— Bon, vous savez quoi, dit-elle soudain. Invitez-moi à dîner, et nous parlerons de votre affaire en mangeant.
Le sourire sincèrement reconnaissant qu’il lui adressa déclencha d’étranges picotements au creux de son ventre, lui rappelant qu’elle n’était pas sortie avec un homme depuis des mois. Encore une fâcheuse conséquence de son travail.
Décidément, elle avait bien besoin de ces vacances.
   
   
— 22 heures, ça fait un peu tard pour dîner, remarqua Logan, en regardant Ella se jeter sur les frites comme si elle n’avait pas vu de nourriture depuis des semaines. Le FBI interdit les pauses repas ?
Sous les néons de la petite auberge qu’Ella fréquentait parce qu’elle lui rappelait les établissements sans prétention de sa région natale, l’Indiana, Logan ne ressemblait plus du tout à une menace, mais plutôt au genre de garçon avec qui elle pourrait flirter à l’épicerie.
Vêtu d’un jean délavé et d’un T-shirt gris clair, les joues ombrées d’un début de barbe, il était tout à fait son genre. Une attitude décontractée, mais un regard intense. Viril et assez sûr de lui pour ne pas la trouver intimidante.
Ce n’était évidemment qu’une première impression.
Dans la mesure où sa plus longue relation sentimentale n’avait duré que cinq mois, elle avait fini par conclure qu’elle était plus douée pour établir le profil d’un criminel que celui d’un éventuel petit ami.
Non qu’elle ait ce genre de vues sur Logan Greer.
— C’est vous qui avez débarqué tard, en espérant trouver quelqu’un, fit-elle remarquer.
— Je suis venu directement de l’aéroport. Et vous n’êtes pas le premier profileur que j’ai abordé sur le parking. Vous êtes simplement la seule à avoir succombé à mon charme.
— Vous voulez dire que Jack ne vous a pas invité à dîner ?
— Eh bien, il m’a en effet invité à faire quelque chose, mais je ne me risquerai pas à le répéter.
Ella ricana, sachant que Jack Reid, l’agent qui avait quitté le bureau juste avant elle, était perpétuellement d’une humeur de dogue et jurait comme un charretier.
— Alors comme ça, ajouta-t-elle, en nappant copieusement une frite de ketchup, je n’étais pas votre premier choix ? C’est plutôt vexant.
Logan laissa courir sur Ella un regard appréciateur, s’arrêtant sur ses lèvres tandis qu’elle mâchait consciencieusement sa frite.
— Croyez-moi, dit-il en la fixant avec une troublante intensité, si j’avais su que vous alliez sortir, j’aurais attendu.
Ella leva les yeux au ciel, en espérant ne pas trop rougir. C’était la première fois qu’elle éprouvait un désir aussi immédiat et brutal pour un homme qu’elle venait à peine de rencontrer.
— J’essayais de prendre de l’avance dans mon travail avant de quitter la ville pour quelques jours. Mais, revenons à nos moutons. Vous avez un dossier à me montrer, je crois.
Logan lui tendit un mince dossier, effleurant sa main de sa paume calleuse.
— Où allez-vous ?
— En vacances avec des amis. J’ai prévu de lézarder sur la plage, mon activité la plus épuisante consistant à me mettre de la crème solaire.
Mais elle se connaissait. Au bout d’une journée, elle se renseignerait pour louer des kayaks ou prendre des leçons de surf. Rester assise à ne rien faire n’était pas dans ses habitudes.
— Vous n’allez pas en Floride, par hasard ?
— Non, en Californie.
— Dommage. A part ce meurtre récent, Oakville est un endroit très touristique.
Surprise par la sincère déception qu’exprimait sa voix, Ella n’en releva pas moins une information capitale.
— Attendez ! Il n’y a eu qu’un seul meurtre ?
Pas étonnant que son supérieur n’ait pas voulu demander à un de ses agents d’établir un profil.
— Oui, je sais. On ne peut pas parler d’un tueur en série s’il n’y a qu’un seul meurtre. Mais, ajouta-t-il en se penchant au-dessus de la table, jetez un œil au dossier. Ce n’est pas un premier meurtre. Nous avons eu de la chance de trouver ce corps, mais je suis sûr qu’il y en a eu d’autres.
— Pourquoi ?
— Nous n’avons pas beaucoup de meurtres à Oakville, et celui-ci est trop parfait. Il indique une certaine pratique.
S’il avait un peu flirté avec elle au début, Logan affichait maintenant un sérieux et un professionnalisme à toute épreuve. Ella n’avait pas besoin de le voir à l’œuvre pour deviner qu’il était un excellent enquêteur, et qu’il mettrait tout en œuvre pour retrouver l’assassin.
Mais ce n’était pas pour lui une enquête parmi tant d’autres. Et c’est pour trouver de l’aide qu’il avait entrepris ce long voyage, sans doute sur ses propres deniers.
— Vous connaissiez la victime, n’est-ce pas ?
— Mince, vous êtes douée ! s’exclama-t-il.
Secouant la tête, il ajouta :
— Je ne la connaissais pas bien, mais c’était une amie de ma sœur. Elle était venue lui rendre visite pendant quelques jours ; elle est partie pour l’aéroport, et nous pensions qu’elle était rentrée chez elle…
Il s’interrompit, et pinça les lèvres.
— Nous l’avons trouvée dans un marécage. Ou, en tout cas, ce qu’il restait de son cadavre. Les marais sont infestés d’alligators, et nous avons eu de la chance qu’ils ne l’aient pas dévorée entièrement. C’est ce qui me fait dire qu’il pourrait y avoir eu d’autres victimes, car c’est un moyen ingénieux de faire disparaître les preuves.
Ella hocha la tête tout en ouvrant le dossier posé à côté de son assiette.
Ce qu’elle vit aurait dû lui couper l’appétit, mais il y avait longtemps qu’elle s’était endurcie.
— On dirait qu’il ne restait pas grand-chose à autopsier, commenta-t-elle.
Lorsqu’elle releva la tête, Logan regardait ailleurs, et elle se rappela qu’il connaissait la victime.
Abandonnant le dossier, elle croisa les mains sous son menton et se pencha vers lui.
— Donnez-moi les grandes lignes de l’affaire.
— Elle s’appelait Theresa Crowley, elle avait l’âge de ma sœur, vingt-cinq ans…
Remarquant sa surprise, il précisa :
— Becky a dix ans de moins que moi. Mes parents pensaient qu’ils ne pouvaient plus avoir d’enfants après moi. Bref, Theresa avait fait la connaissance de Becky à l’université. Elle vivait dans l’Arkansas, et était venue passer une semaine à Oakville. Elle est repartie comme prévu, et ma sœur pensait qu’elle était rentrée chez elle quand nous avons identifié le corps.
— Qui l’a trouvé ?
— Un pêcheur du coin. Il a remonté les restes dans ses filets et les a transportés dans son bateau.
Voyant qu’elle tiquait, Logan alla dans son sens :
— Oui, je sais, ce n’est pas terrible pour la recherche de preuves, mais c’est mieux que de ne pas avoir de cadavre du tout.
— Combien de temps a-t-elle disparu ?
— Elle est partie pour l’aéroport dimanche matin de bonne heure, et son corps a été retrouvé lundi après-midi.
— La marge de manœuvre est courte pour un tueur.
— Sauf s’il la surveillait depuis un moment déjà.
— Qu’est-ce qui vous fait croire que ce n’est pas quelqu’un qu’elle connaissait ? Statistiquement, c’est le plus probable.
— Je sais. Et je n’ai pas pour habitude de faire appel au FBI chaque fois que nous avons un homicide. Mais Theresa ne connaissait personne à Oakville, à part ma sœur et ma famille. Sa voiture de location a été retrouvée le jour suivant, abandonnée sur le parking d’un supermarché d’une ville voisine, à l’opposé de l’aéroport.
— Vous êtes sûr que c’est à vous de mener l’enquête ?
— Pourquoi ? demanda Logan, piqué au vif. Parce que ma famille est suspecte ?
— Parce que vous la connaissiez.
— Un de mes collègues a vérifié nos alibis. A l’heure de sa mort, nous assistions tous à un événement organisé par la mairie.
Ella le dévisagea, cherchant le moindre signe pouvant lui indiquer qu’il savait — ou qu’il soupçonnait — que sa famille y était pour quelque chose.
Elle ne vit que sa détermination à la convaincre de l’aider… et l’attirance flagrante qu’il éprouvait pour elle.
Son cœur s’emballa, et elle baissa les yeux vers son assiette avant de se trahir.
— Avait-elle des ennemis ?
— Des ex jaloux, ce genre de choses ? Non.
— Y a-t-il eu agression sexuelle ?
— Je dirais que oui, mais les dégâts post mortem sont trop importants pour en être sûr. Elle est morte par asphyxie, mais il n’y avait pas d’eau dans ses poumons. Elle ne s’est pas noyée dans ce marécage. Elle a été tuée ailleurs.
— D’accord…
— Et elle avait des brûlures sur la peau.
Serrant les poings malgré elle, Ella cacha ses mains sous la table.
— Quel genre de brûlures ?
— Je ne sais pas avec quoi elles ont été faites, mais il y en a plusieurs. Sur ses bras, dans son dos…
La voix de Logan vibrait de colère.
— Quelqu’un s’est amusé à la brûler, murmura Ella.
Elle se sentait particulièrement concernée par ce type d’affaires. Elle les réclamait toujours et son supérieur, sachant pourquoi elle avait intégré le FBI six ans plus tôt, les confiait systématiquement à un autre agent.
Même si ça l’agaçait prodigieusement, elle comprenait pourquoi il agissait ainsi. Elle en faisait une question personnelle, et le fait de s’impliquer émotionnellement dans une affaire conduisait à faire des erreurs.
C’était d’ailleurs exactement le risque que Logan courait.
Elle lui adressa son regard le plus acéré, celui qu’elle avait copié sur son supérieur — une légende du FBI.
— Je vais lire ce dossier et vous donner mon avis. Mais je dois vous mettre en garde. Vous êtes trop proche de l’affaire. Vous ne devriez pas vous en occuper.
Le commentaire était pour le moins hypocrite, compte tenu de la nature du dossier qui se trouvait à cet instant précis dans le coffre de sa voiture de fonction. Et, à en juger par sa mine renfrognée, Logan n’avait pas plus qu’elle l’intention de suivre ce conseil.
— Je ne vais pas me dessaisir de l’enquête alors que tout le monde s’en fiche au poste de police. Ils me prennent pour un fou avec ma théorie du tueur en série.
— Personne n’est au courant de votre démarche, n’est-ce pas ?
Logan émit un son entre rire et exaspération.
— Etudiez le dossier et dites-moi que je me trompe.
Sous le regard qui la défiait, Ella hocha la tête.
— D’accord.
Elle consulta rapidement les photographies de l’autopsie, et se mit à lire. Plus elle avançait dans le dossier, plus elle sentait sa mine s’assombrir.
Lorsqu’elle reporta son attention sur lui, Logan leva les sourcils d’un air interrogateur.
— Alors ?
— Votre intuition était la bonne, Greer.
Il tapa du plat de la main sur la table.
— Je le savais !
Elle revenait au début du dossier quand il suggéra, cette fois de façon tout à fait sérieuse :
— Vos amis et vous pourriez tester les plages de Floride plutôt que celles de Californie.
— Non.
Sa réponse avait été plus brutale que prévue, et elle se rattrapa en lui coulant un regard charmeur, tête inclinée.
— Vous essayez de résoudre une enquête ou de coucher avec moi ?
Il cilla, eut un mouvement de recul, puis se pencha vers elle en lui décochant un sourire plus dévastateur encore que ceux dont il l’avait gratifiée toute la soirée.
— Est-ce trop demander de joindre l’utile à l’agréable ?
Elle éclata de rire, tandis qu’un brusque élan de désir lui nouait le ventre.
— Probablement.
Elle revint au dossier et redevint aussitôt sérieuse.
Approchant la page de ses yeux, elle détailla le gros plan d’une des photographies de l’autopsie et eut aussitôt l’impression que tout son corps avait été immergé dans la glace.
Le sang se retira si vite de sa tête qu’elle se mit à vaciller sur son siège.
De très loin lui parvint la voix de Logan.
— Hé, ça va ?
Avant qu’elle ait eu le temps de comprendre ce qu’il faisait, il s’était glissé sur la banquette à côté d’elle. La main qu’il posa dans son dos fit à Ella l’effet d’une brûlure à travers la gangue de glace qui l’emprisonnait.
— Ella ? dit-il d’une voix étonnamment douce.
— Qu’est-ce que c’est ? demanda-t-elle d’un ton atterré.
Logan étudia d’abord son visage avec inquiétude, avant de demander :
— Cette brûlure dans le cou ?
— Oui.
Des images de marécages, de pêcheurs, d’hameçons imprimés dans de la chair humaine tournoyaient dans la tête d’Ella.
— Ça pourrait être une forme de marquage ? demanda-t-elle.
Le front plissé, Logan la scrutait, comme s’il cherchait à lire sur ses traits et dans ses yeux ses pensées secrètes.
A cette distance, il risquait d’en voir trop. Il devinerait de la peur, peut-être. De la douleur, probablement. Une identification, assurément.
Ella avait déjà vu une marque comme celle-ci, et de bien trop près. Une marque rouge et boursouflée, souvenir indélébile de l’homme que la presse n’avait pas tardé à surnommer le Violeur à l’hameçon.
Il avait commencé avec Maggie, dix ans plus tôt, choisissant tous les ans une nouvelle victime dans une région différente. Son amie s’était empressée de recouvrir la marque avec un tatouage, mais Ella n’oublierait jamais à quoi ça ressemblait le jour où Maggie avait réussi à regagner en titubant la chambre qu’elles partageaient sur le campus.
Ella avait rejoint le FBI dans le seul but de le capturer. Elle n’avait jamais eu de piste sérieuse. Mais la chance était peut-être en train de tourner en sa faveur.
— Je ne sais pas, répondit Logan à sa question. C’est possible. Pourquoi ?
Ella relâcha doucement son souffle, essayant de se contrôler tandis qu’elle refermait le dossier.
— Je vous accompagne en Floride.
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Il y avait dans ce dossier quelque chose qu’Ella Cortez ne lui disait pas…
La frénésie de l’aéroport international de Washington-Dulles parut se dissiper à l’arrière-plan tandis que Logan la regardait marcher vers lui avec un gobelet de café dans chaque main. Arrimée à une épaule, une sacoche bleu foncé portant le logo du FBI rebondissait sur sa hanche à chaque pas. Sa démarche à la fois assurée et gracieuse faisait se retourner plus d’un homme sur son passage.
Logan était venu directement à l’aéroport pour changer son vol et prendre un billet pour Ella, pendant que cette dernière rentrait chez elle pour rassembler quelques effets — et apparemment aussi pour se changer.
Au lieu du tailleur strict qu’elle portait un peu plus tôt, elle était à présent vêtue d’un jean et d’un T-shirt qui soulignaient d’affolantes courbes. Ses cheveux châtains n’étaient plus tirés en chignon, mais attachés sur la nuque en une queue-de-cheval qui lui tombait au milieu du dos.
Logan se redressa sur son siège quand elle le rejoignit et prit le gobelet qu’elle lui tendait.
— Merci.
— Je vous en prie.
Elle semblait distraite quand elle déposa son sac à terre, sortit son téléphone portable de sa poche, et rappela un numéro. Elle dut tomber directement sur une messagerie car elle pesta entre ses dents et remit son téléphone en place.
— C’est votre petit ami ?
Elle lui lança un regard étonné.
— Celui que vous appelez.
— Non. Les amis avec qui je devais partir en vacances. Je n’arrive pas à les joindre.
Ils sirotaient leur café en silence depuis quelques instants quand une exclamation fit sursauter Ella.
— Ella !
Avant même qu’elle ait eu le temps de se lever, un homme et une femme la rejoignirent.
— J’ai essayé de t’appeler plusieurs fois, dit l’homme.
Il était grand, avec un regard acéré et intense évoquant un militaire ou un policier, et il se dégageait de lui une énergie et une assurance, dont même Logan fut obligé de reconnaître l’attrait.
C’était typiquement le genre d’hommes qui faisait craquer les femmes. Ella avait dit qu’il s’agissait d’un ami, mais n’était-il vraiment que cela ?
La jeune femme qui l’accompagnait avait les cheveux noirs, de jolis yeux bleus et une silhouette musclée et tonique. Elle semblait fatiguée et un peu nerveuse.
— Ce n’est pas la bonne porte d’embarquement, dit l’homme, tout en jetant un regard dubitatif à Logan. Nous sommes à l’autre bout du terminal.
Ella se mordit la lèvre.
— Je ne viens pas avec vous.
— Quoi ?
L’homme écarquilla les yeux.
— Qu’est-ce que ça veut dire ?
Logan se leva, et les amis d’Ella tournèrent la tête vers lui.
Ella se mit soudain à parler à toute allure.
— Voici Logan Greer, je dois l’aider sur une enquête. Logan, je vous présente mes amis Maggie et Scott Delacorte.
Logan ne put retenir un sourire. Il avait sa réponse concernant la relation d’Ella avec Scott, si celui-ci était marié avec Maggie.
— Ravi de vous rencontrer.
Maggie lui adressa un bref signe de tête, tandis que Scott le dévisageait sévèrement.
— Nous avons grandi ensemble tous les trois, continua Ella en parlant toujours aussi vite. Maggie et Scott vivaient en bas de ma rue. J’ai sans doute passé plus de temps chez eux que dans ma propre maison.
Tandis que Logan comprenait avec une nuance de dépit que Maggie et Scott n’étaient pas mari et femme mais frère et sœur, Scott se tourna vers Ella.
— Tu as une nouvelle enquête ? Et tes vacances, alors ? Nous avions prévu cela depuis des mois.
— Je n’ai pas eu le choix. Mon chef m’a demandé d’annuler. J’espère terminer assez vite et vous rejoindre dans quelques jours.
Tandis que Logan essayait de ne pas laisser paraître la surprise que lui inspirait ce mensonge, leur vol fut annoncé. L’air soulagé, Ella s’empressa de saisir son sac, et écourta les adieux avec ses amis.
Logan attendit qu’ils aient pris place dans l’avion et bouclé leur ceinture avant de demander :
— Vous avez l’intention de me mettre dans la confidence ?
— Je ne vois pas ce que vous voulez dire.
— Pourquoi avez-vous dit à vos amis qu’on vous avait imposé l’affaire ?
Ella pivota pour le regarder, son genou effleurant sa cuisse.
— Vous voulez que je laisse tomber ?
Logan sourit tandis que les moteurs vrombissaient.
— Je crois qu’il est un peu tard pour changer d’avis.
Ella prit appui contre le dossier de son fauteuil et soupira.
— Ils se faisaient une joie de ces vacances. Je ne voulais pas leur dire que je préférais m’occuper de votre affaire plutôt que de passer quelques jours avec eux.
— Pourquoi avez-vous accepté de m’aider ?
— Pourquoi ? Parce que vous aviez raison à propos du tueur en série. Parce que vous aviez besoin d’un profileur. Et parce que j’étais la seule à pouvoir vous aider.
— Et c’est tout ?
Elle lui lança un regard exaspéré, les joues en feu.
— Oui !
— Je ne vous crois pas.
Elle lui glissa un regard en biais.
— Bon, d’accord. Il est possible qu’il y ait un lien avec quelque chose que j’ai déjà vu. Si c’est le cas, je vous le dirai. Mais, en attendant, nous devons nous concentrer sur la victime.
— Ne vaudrait-il pas mieux étudier l’ancienne affaire de façon à ne rien laisser passer ?
— Non. Si ce n’est pas le même criminel, nous pourrions partir dans une mauvaise direction.
Logan n’était pas convaincu mais, après tout, c’était elle l’experte.
Et, dans la mesure où sa participation n’était pas officielle, et où elle pouvait partir quand elle le voulait, mieux valait ne pas contester sa méthode.
Pour le moment.
   
   
Dès que Logan franchit la porte du Blue Dolphin, il sut qu’il avait fait une erreur. Mais Ella s’était déjà avancée dans la salle de l’auberge, et il laissa la porte se refermer derrière lui, se noyant dans la foule des touristes et des gens du cru.
Ayant vécu toute sa vie à Oakville, il connaissait presque tout le monde. Si ça n’avait pas été le cas, il aurait pu différencier les autochtones des touristes grâce à leurs vêtements. Si les premiers, habitués à des étés bien plus chauds, étaient encore en vestes et pantalons, les seconds, nimbés d’odeurs d’écran solaire et d’eau de mer, arboraient déjà tongs, bermudas et T-shirts.
Serrés autour d’une table en vitrine, quatre agents en uniformes posèrent leur sandwich dès qu’ils l’aperçurent. Il vit les coins de leurs lèvres se retrousser, une lueur malicieuse danser dans leurs yeux, et devina ce qui allait suivre.
Grand et de forte corpulence, Hank O’Connor était le plus vieux du groupe. Il fit un signe de tête à ses collègues, comme pour leur dire « regardez un peu ça ! » et lança :
— Hé, Greer, tu l’as attrapé ton tueur en série ?
Le reste de la tablée gloussa bêtement. Plongée dans l’étude du menu posé sur le bar, Ella tourna la tête vers eux.
— J’y travaille, O’Connor, rétorqua Logan. Et toi ? Combien de contraventions pour excès de vitesse as-tu mises aujourd’hui ?
Hank se rembrunit. Ils avaient passé l’examen d’inspecteur en même temps et l’avaient obtenu tous les deux. Mais il n’y avait qu’un poste à pourvoir, et Logan avait plus d’ancienneté. Leur supérieur avait dû suivre la procédure, mais il en avait été aussi contrarié qu’Hank lui-même.
— Tout le monde n’a pas la chance d’avoir un père haut placé, rétorqua Hank.
Comme un seul homme, les trois autres agents baissèrent les yeux et attaquèrent de nouveau leur sandwich.
Une frustration qu’il connaissait bien envahit Logan, menaçant de le submerger, mais il serra les dents et se tourna vers le comptoir.
Il avait livré cette bataille trop souvent pour y prêter attention. Oui, l’histoire de sa famille faisait corps avec celle de la ville. Oui, son père occupait la fonction de maire depuis des années. Sans doute cela lui avait-il facilité les choses dans la vie de tous les jours. Mais, s’agissant de sa carrière, cela n’avait que des désavantages. Même s’il travaillait dur, il se trouvait toujours quelqu’un pour dire qu’il se servait du nom des Greer.
— Ta famille a été la dernière à voir la fille Crowley, non ? insista Hank. Par hasard, tu ne brandirais pas la carte du tueur en série pour que personne ne se serve de ce meurtre lors des prochaines élections ?
Serrant les poings, Logan se tourna vers Hank, prêt à rétorquer. Avec une vivacité surprenante, Ella se précipita devant lui et tendit la main vers la tablée de flics.
— Officier O’Connor, c’est bien ça ? dit-elle avec un sourire exagérément chaleureux. Je suis l’agent spécial Ella Cortez, du FBI. J’ai fait le déplacement car la théorie de l’inspecteur Greer nous a paru très intéressante.
Médusé, la bouche ouverte sans qu’aucun son n’en sorte, Hank écrasa la main d’Ella dans sa grosse patte d’ours et la secoua vigoureusement, tandis que ses collègues échangeaient des regards interloqués.
Avant qu’ils aient eu le temps de se remettre de leurs émotions, Ella prit le bras de Logan et l’entraîna vers le comptoir, où elle se commanda un sandwich à emporter.
Logan contint son rire jusqu’à ce qu’ils aient pris place dans sa Chevrolet avec leur nourriture.
Mais sa bonne humeur s’évanouit à mesure qu’ils approchaient du marécage. Tel qu’il connaissait Hank, celui-ci n’allait pas tarder à prévenir le chef Patterson de la présence d’un agent du FBI — ravissant de surcroît — ce qui donnerait inévitablement lieu à une conversation qu’il aurait préféré éviter.
Retenant un soupir, il gara sa voiture de police banalisée sur le bas-côté, aussi près que possible du marécage.
— A partir d’ici, il va falloir crapahuter, dit-il à Ella.
Elle sortit de la voiture et prit une profonde inspiration, visiblement suffoquée par la lourde humidité.
— Je croyais que nous allions dans les marais.
— Nous y sommes.
Accrochée telle une guirlande aux branches des chênes centenaires, la mousse espagnole — cette sorte de crin végétal typique des zones humides du sud des Etats-Unis — pendait presque jusqu’au sol, formant un rideau grisâtre qui leur masquait le chemin.
— Suivez-moi. Et restez sur la piste. Il y a des serpents dans les hautes herbes.
— Cet endroit est-il très fréquenté ?
— Les gens du coin vont parfois y pêcher, mais les touristes s’y aventurent rarement.
Il s’arrêta pour lui lancer un regard par-dessus son épaule.
— Pourquoi ? Vous vous demandez si le tueur connaissait le coin ?
— Pas seulement. Je veux savoir s’il a pu croiser des gens. Quel niveau de risque il a pris en allant se débarrasser du corps. C’est le genre de choses qui peuvent m’aider à établir son profil.
Logan fit quelques pas en arrière pour se placer à sa hauteur, et ils cheminèrent côte à côte sur l’étroit sentier. Leurs bras se frôlaient au hasard de la marche, lui procurant chaque fois comme une petite décharge électrique sous la peau.
— D’après ce que je sais du profilage, vous serez capable de me dire qu’il s’agit d’un homme blanc entre vingt et trente ans.
Dans la mesure où c’était statistiquement dans cette tranche d’âge et cette catégorie de personnes que l’on trouvait le plus de tueurs en série, cela faisait partie des blagues qui circulaient chez les flics, dont beaucoup restaient sceptiques sur le métier de profileur.
Ella fit une petite moue, sans qu’il parvienne à déterminer si elle était amusée ou agacée.
— Ce n’est pas aussi simple qu’il paraît, vous savez. Il faut un peu de psychologie.
Comme ils arrivaient au bout du chemin, elle se tourna vers lui, et il réalisa avec plus d’acuité encore combien ils étaient proches. Si proches qu’il lui aurait suffi d’incliner le visage pour effleurer ses lèvres.
— Si je vous dis que le coupable est un homme blanc entre vingt et trente ans, c’est que je l’aurai déterminé avec certitude.
Se tournant de nouveau, elle plissa les yeux pour observer le marécage et redevint sérieuse.
Logan y était venu des centaines de fois auparavant, mais il essaya de le voir comme Ella le voyait.
Un calme intense, une immobilité quasi totale, puis la lente prise de conscience que la nature bougeait tout autour. Le clapotis sous les eaux boueuses indiquant la présence d’un alligator. Le soudain envol d’une aigrette…
— C’est plutôt tranquille, remarqua-t-elle.
Il pouvait presque entendre ses pensées, les détails qu’elle collectait sur le tueur. Celui-ci avait choisi un endroit isolé où il savait qu’il n’y aurait pas de touristes. Il avait déposé le corps à la tombée de la nuit, au moment où les alligators venaient se nourrir…
Son sang se glaça lorsqu’il comprit ce que cela voulait dire.
— C’est quelqu’un du coin, n’est-ce pas ?
Ella tourna la tête, et il se sentit transpercé par son regard.
— En tout cas, ce n’est pas une personne de passage. Il peut être originaire d’ici ou d’une des villes voisines. A l’extrême, il peut avoir séjourné un moment dans la région, sympathisé avec les habitants et repéré ses victimes.
Logan éprouva un profond malaise à l’idée qu’il connaissait peut-être celui qui avait torturé et assassiné la meilleure amie de sa sœur.
Son humeur s’assombrit un peu plus quand son téléphone sonna, affichant à l’écran le nom du chef Patterson.
Il n’avait même pas fini de dire « Allô ? » que son supérieur se mit à vociférer.
— Qu’est-ce que j’apprends ? Vous avez fait venir un agent du FBI pour étudier votre ridicule théorie de tueur en série ? Vous savez ce que c’est qu’un ordre, Greer ? On enquête sur le meurtre de Theresa. On ne va pas inventer d’autres victimes et terroriser la population en transformant un crime isolé en phénomène de masse.
— Patron…
— Je vais vous le dire une dernière fois, Greer, et vous avez intérêt à m’écouter. Si vous tenez à votre place, laissez tomber immédiatement cette stupide théorie, renvoyez le profileur en Virginie, et ramenez vos fesses au poste. Contrairement à ce que vous croyez, votre père ne pourra pas toujours vous sauver la mise.
— Patron, écoutez…
La communication fut coupée, et Logan rempocha son téléphone en espérant avoir pris la bonne décision en sollicitant l’aide d’Ella.
Faute de quoi, il risquait de perdre tout ce pour quoi il s’était tellement battu.
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— Pourquoi n’est-elle pas dans l’avion ?
Les mains croisées sur son bureau, le chef Patterson dévisagea Logan avec une sévérité qu’il semblait ne réserver qu’à lui.
Son supérieur avait l’âge de son père. Il dirigeait la police d’Oakville depuis plus de vingt ans, et son animosité envers les Greer datait de bien avant l’époque de Logan. C’était en partie lié à la longue influence de la famille de ce dernier, mais aussi au fait que Patterson avait courtisé sa mère avant que son père ne l’épouse.
Logan tourna machinalement la tête vers la porte vitrée du bureau du chef. De l’autre côté, assise sur une chaise posée le long du mur, Ella attirait tous les regards de leur unité de police exclusivement masculine.
Il n’en fallut pas plus pour l’agacer. Elle était là pour lui. Ou, plus exactement, pour son affaire.
— Greer ! aboya Patterson, ce qui eut pour effet de le faire sursauter. Qu’est-ce qui n’était pas clair dans les ordres que je vous ai donnés ?
— L’agent Cortez pense qu’il s’agit de l’œuvre d’un tueur en série.
La grimace du chef s’intensifia, creusant les rides sur son front et autour de sa bouche.
— Je me fiche de ce qu’elle pense. Tout le monde sait que le profilage n’est que de la foutaise. Je ne vais pas faire fuir les touristes et les revenus qu’ils apportent à la ville avec cette ridicule théorie. Si vous persistez dans cette direction, je vous retire l’enquête et je la confie à quelqu’un d’autre.
Logan ne se laissa pas impressionner, sachant qu’aucun des autres inspecteurs de leur petite équipe ne voudrait y toucher après lui.
Tout comme personne ne voulait se risquer à provoquer la colère du chef en formant un binôme avec un flic du nom de Greer. Il était donc le seul dans toute l’unité à ne pas avoir de coéquipier.
Mais, peu importait qu’il n’y ait personne pour reprendre l’enquête. Pour rien au monde Logan ne l’aurait confié à quelqu’un d’autre.
Le chef ne lui laissa pas le temps de le formuler.
— Votre père ne peut rien y changer. Je ne céderai pas à la pression politique. C’est monposte de police. Je suis votre supérieur, et vous feriez bien de vous rentrer ça dans le crâne.
— Et c’est mon affaire ! répliqua Logan, en veillant à maîtriser sa colère. Je ne peux pas ignorer une piste pour ne pas nuire au tourisme.
— Inventer un tueur en série n’est pas une piste ! Si vous trouvez un autre cadavre, ça pourrait en devenir une, mais nous n’avons pas de signalement de personnes disparues, et encore moins de victimes. Remettez-vous au travail, et trouvez qui a tué Theresa Crowley.
Patterson ouvrit le dossier posé devant lui et fit mine de s’y plonger, signifiant ainsi à Logan qu’il pouvait sortir.
Celui-ci ne bougea pas.
Le chef leva les yeux, haussa les sourcils, et lui désigna la porte d’un signe de tête.
Logan prit alors une profonde inspiration et fit quelque chose dont il ne se serait jamais cru capable. Quelque chose qui s’apparentait à un suicide professionnel.
— Très bien. Si vous insistez pour que je cesse toute collaboration avec l’agent Cortez et qu’un autre cadavre fait son apparition, j’irai voir la presse pour leur dire que nous avions un profileur et que vous l’avez renvoyé dans ses quartiers.
Il n’eut pas besoin d’ajouter qu’en raison de son nom l’histoire ferait la une des journaux.
Le visage du chef s’empourpra violemment.
— Très bien, Greer. Vous voulez jouer à ça ? Si vous vous plantez, c’est moi qui parlerai à la presse pour leur annoncer que vous avez rendu votre insigne.
   
   
C’était une très mauvaise idée.
Ella leva les yeux vers Logan tandis qu’il lui tenait la portière de la voiture.
Lorsqu’il lui avait dit qu’il avait prévu de passer la soirée avec sa famille, elle s’était attendue à dîner seule au restaurant de l’hôtel. Mais en véritable homme du Sud qui ne plaisantait pas avec les bonnes manières, Logan l’avait invitée. Incapable de résister à son charme, elle avait eu la sottise d’accepter.
A présent, il était trop tard pour faire demi-tour, mais elle aurait tout donné pour pouvoir retourner à l’hôtel. Cela faisait des siècles qu’elle n’avait pas dîné avec ses propres parents et ses frères dans l’Indiana, et le fait de débarquer dans la famille d’un inspecteur qu’elle connaissait à peine avait pour le moins quelque chose d’étrange.
Logan lui tenait toujours la portière ouverte.
— Vous avez l’intention de passer toute la soirée dans la voiture ?
— Et rater l’occasion de rencontrer votre célèbre famille ? ironisa-t-elle.
Elle parvint à sourire tandis qu’elle descendait de voiture.
— Certainement pas.
— Bien, marmonna Logan, avant de l’escorter vers la maison.
C’était une grande bâtisse coloniale encadrée de magnolias, avec des colonnes sur la façade. L’architecture était typique du vieux Sud, et Ella eut l’impression de se retrouver dans le décor d’Autant en emporte le vent.
Ainsi, c’était là que Logan avait grandi ? On était loin du lotissement très classe moyenne où elle avait passé son enfance.
— Logan !
La femme qui venait d’ouvrir la porte et d’attirer Logan dans ses bras avait une soixantaine d’années. Ses cheveux noirs parsemés de fils d’argent étaient noués en chignon bas, et quand elle libéra Logan, Ella remarqua que ce dernier avait les yeux de sa mère.
— Maman, je te présente Ella Cortez, qui m’aide sur mon enquête. Ella, voici ma mère, Diana Greer.
Elle s’attendait à une poignée de main un peu distante de la femme vêtue d’un pantalon de toile beige et d’un chemisier du même vert que ses yeux, mais Diana lui donna une chaleureuse accolade, comme on en réserve aux amis de longue date.
— Ravie de faire votre connaissance, balbutia Ella.
— Venez, venez.
Traversant le hall, Diana passa devant des pièces de réception un peu guindées, avant d’entrer dans une salle de séjour familiale sur laquelle ouvrait la cuisine. Des livres de poche étaient empilés sur une des tables en bout de canapé. Un grand téléviseur fonctionnait avec le son coupé, et des photographies de famille s’alignaient sur les murs.
— Nous dînerons dès que ton père aura terminé de préparer son discours. Ella, voulez-vous boire quelque chose ? Un thé glacé ?
— Volontiers.
— Logan ?
— Non merci, maman, dit ce dernier en prenant place sur le canapé.
— Alors, Ella, parlez-moi de vous, demanda Diana, en lui tendant un verre.
Ella prit place dans le fauteuil en face de Logan et sourit à sa mère.
— Eh bien, je travaille au FBI, à l’Unité d’analyse du comportement basée en Virginie. Je ne peux pas vraiment parler de l’affaire, mais je crée des profils de criminels inconnus.
— Ça semble très mystérieux.
Diana jeta un coup d’œil à son fils.
— Logan, avant que j’oublie, tu te souviens de Laura Jameson ? Elle est revenue s’installer en ville, et elle ne connaît pas beaucoup de personnes de son âge. Je parlais avec sa mère, l’autre soir à un gala, et je lui ai dit que tu adorerais inviter Laura à dîner demain. J’ai pris son numéro.
Logan leva les yeux au ciel et laissa échapper un long soupir.
— Maman, il faut que tu arrêtes de faire ça.
— Quoi ? C’est un simple dîner.
— Je suis en pleine enquête. Je n’ai pas le temps.
Diana afficha une petite moue agacée.
— J’ai promis à la mère de Laura que tu passerais la chercher à 19 heures.
— Tu n’as qu’à l’appeler pour lui dire que c’est annulé.
— Mais tu ne peux pas passer ton temps à travailler.
— Ah, Logan, tu es là !
Vêtue d’un jean et d’un T-shirt, la jeune femme qui venait d’entrer avait des longs cheveux noirs et les yeux verts des Greer. Ella devina qu’il s’agissait de la jeune sœur de Logan.
Même s’ils vivaient dans la même ville, et se voyaient sans doute très souvent, Logan embrassa sa sœur avec effusion.
— Becky, voici Ella Cortez.
Ella se leva et fut happée dans une accolade semblable à celle que Diana lui avait donnée un peu plus tôt. Elle se raidit légèrement, peu habituée à ces effusions qui ne se pratiquaient pas dans sa famille.
— Qu’est-ce que je viens d’entendre ? demanda Becky à son frère, tandis qu’elle se laissait tomber à côté de lui sur le canapé. On vient encore d’essayer de te refiler une pauvre fille esseulée ?
Logan lui lança un regard noir.
— Pas cette fois. Et, à ta place, je me méfierais. Ce sera bientôt ton tour.
— Ça m’étonnerait ! Contrairement à toi, mon cher frère, je sais dire non.
Reportant son attention sur Ella, elle ajouta :
— Comment se fait-il que je ne vous ai jamais rencontrée avant ? Ça doit être sérieux entre vous deux pour que Logan refuse un rendez-vous arrangé par maman.
Ella sentit une intense chaleur monter le long de son cou, tandis qu’elle s’imaginait se trouver là dans un tout autre contexte. Etre la petite amie du séduisant inspecteur ne serait certainement pas pour lui déplaire…
Mais, que lui arrivait-il ? Logan était un collègue, et elle devait travailler avec lui sur ce qui pourrait bien être le cas le plus important de sa carrière. Il ne pouvait rien se passer entre eux.
— Je ne sors pas avec Ella, corrigea aussitôt Logan. Elle appartient au FBI.
L’expression rieuse de Becky s’envola.
— Vous êtes là pour Theresa ? demanda-t-elle d’une voix tremblante.
— Officieusement, oui.
— Donc, Logan a raison. Elle a bien été assassinée par un tueur en série ?
Ella lança un regard interrogateur à Logan, étonnée qu’il partage ses théories professionnelles avec sa famille.
— J’ai l’impression que vous ne connaissez pas les petites villes, répondit-il à sa question muette. Tout finit toujours par se savoir.
Oh que si, elle connaissait bien les petites villes. Elle en venait. L’ancienne communauté rurale où elle vivait autrefois s’était peu à peu modernisée et étendue, l’influence de l’université voisine avait fait évoluer les mentalités, mais certaines habitudes, notamment la manie d’espionner ses voisins et de colporter des commérages, avaient la vie dure.
— Nous vérifions cette possibilité, dit-elle, mal à l’aise.
Avant que Becky ait eu le temps d’ajouter quoi que ce soit, le père de Logan fit son entrée. En dehors du fait qu’il était le seul de la famille à avoir les yeux bleus, il ressemblait beaucoup à Logan en plus âgé.
Il s’arrêta devant Ella et lui tendit la main.
— Andrew Greer, ravi que vous vous soyez jointe à nous.
Soudain, Ella comprit ce à quoi le chef de la police faisait référence quand il hurlait sur Logan au téléphone. Tout chez Andrew — de la façon de se tenir au sourire automatique, en passant par la poignée de main ferme et chaleureuse — trahissait l’homme politique.
— Merci. J’ai cru comprendre que vous étiez le maire d’Oakville ?
Andrew lui adressa un petit clin d’œil et libéra sa main.
— Jusqu’à ce que Logan prenne ma relève.
Tandis que Logan grimaçait, Andrew poursuivit :
— Je dois dire que je n’étais pas convaincu de la nécessité de faire venir un profileur, mais vous venez de me faire changer d’avis.
Ella lui sourit aimablement, comprenant d’où Logan tenait son charme ravageur.
— Le dîner est-il prêt ? demanda Andrew, en se tournant vers sa femme.
— Pas encore.
Becky se leva, en serrant les bras autour de sa taille comme si elle cherchait à se protéger, et se posta devant Ella.
— Vous ne voulez pas m’interroger à propos de Theresa ?
Ella ne sut pas quoi répondre. D’habitude, elle ne participait pas aux enquêtes et ne menait pas d’interrogatoires. La plupart du temps, elle ne quittait même pas son bureau de Virginie et travaillait sur les documents fournis par la police. Les rares fois où il lui arrivait de se déplacer pour exposer ses conclusions et donner des conseils aux enquêteurs, elle ne rencontrait pas les proches des victimes.
— Becky, nous avons déjà pris ta déposition, protesta gentiment Logan, tout en se levant à son tour pour venir passer un bras autour des épaules de sa sœur.
— Mais Ella pourrait avoir d’autres questions à me poser.
— Je travaille uniquement à partir des rapports de police, expliqua Ella. Si j’ai besoin d’une précision, je la demanderai à votre frère.
— D’accord, mais répondez au moins à une question. Comment Theresa a-t-elle pu tomber sur un tueur en série ? Ce n’est pas comme si nous avions fait la fête avec des cinglés.
La voix de Becky se brisa, mais elle se ressaisit et réussit à poursuivre :
— Nous sommes allées à la plage, nous avons dansé au club, nous avons fait des courses… Nous étions toujours ensemble, et je ne l’ai jamais vue parler à une personne que je ne connaissais pas.
Son regard empli de larmes passa de Logan à Ella.
— Ce n’est quand même pas moi qui l’ai présentée à la personne qui l’a tuée ?
— Non, affirma Logan. Tu n’y es pour rien.
— Celui qui a fait ça ne lui a probablement jamais adressé la parole, ajouté Ella.
Un éclair de soulagement passa dans le regard dévasté de tristesse de Becky.
— Vraiment ?
— Vraiment.
Becky s’essuya les yeux du bout des doigts et redressa les épaules.
— Bien. Allons dîner.
Elle sortit précipitamment de la pièce et, après avoir échangé un regard inquiet, ses parents la suivirent.
Resté seul avec elle dans la salle à manger familiale, Logan posa une main sur le bras d’Ella.
— Merci.
Elle haussa les épaules, en essayant d’ignorer cette soudaine proximité et les picotements que provoquait le contact de ses doigts sur sa peau.
— Il y a de grandes chances pour que ce que j’ai dit soit vrai. Le tueur devait espionner Theresa depuis un bon moment déjà, mais son enlèvement ressemble à une embuscade. Quelqu’un qui agit ainsi n’a pas confiance en lui. Il est peu probable qu’il accoste d’abord ses victimes.
Ella reprit son souffle, consciente qu’elle avait parlé trop vite, et que Logan n’avait pas enlevé la main de son bras.
Se faisait-elle des idées, ou s’était-il vraiment rapproché ? L’odeur boisée de son eau de toilette lui chatouillait les narines, lui donnant l’envie de fermer les yeux et d’inspirer profondément.
Rejetant la tête en arrière, elle observa ses yeux.
Le vert mousse qui l’avait attirée dès le moment où elle avait croisé son regard n’était plus à présent qu’un cercle étroit autour de ses pupilles dilatées de désir.
Elle ne sut pas si c’était parce qu’elle s’était hissée sur la pointe des pieds, ou parce qu’il avait incliné la tête vers elle, mais les lèvres de Logan furent soudain à quelques millimètres des siennes.
Quittant son bras, sa main se posa sur sa nuque, tandis que l’autre glissait au creux de son dos pour l’attirer contre lui.
Il lui laissa tout le temps de protester, de le repousser — ce qui professionnellement était la seule chose à faire. Pourtant, enivrée par le souffle tiède de Logan sur son visage, Ella s’abandonna contre lui et pressa ses lèvres sur les siennes.
Le début de barbe sur son menton était un peu râpeux, mais sa bouche était douce tandis qu’elle butinait la sienne.
Ce fut elle qui insista pour qu’il aille plus loin, se plaquant contre lui en passant la main dans ses cheveux, jusqu’à ce qu’il glisse la langue entre ses lèvres et la plaque contre le mur.
Seul le bruit de l’argenterie et des couverts provenant de la salle à manger d’apparat, de l’autre côté du couloir, les rappela à la réalité.
Les jambes flageolantes, Ella rejeta la tête en arrière, laissa retomber ses mains, le visage encore plus brûlant quand elle croisa le regard de Logan.
Manifestement, il avait autant de mal qu’elle à reprendre son souffle. Un désir vibrant brûlait dans ses yeux, et Ella se dit qu’il suffirait qu’elle le lui demande pour qu’il oublie le dîner et la suive à son hôtel.
Elle hésitait à le faire, mais ce furent finalement d’autres paroles qui sortirent de ses lèvres.
— Désolée, c’était une erreur.
Logan cilla, enfouit les mains dans ses poches et la dévisagea longuement.
Finalement, il lui adressa ce sourire en coin qui avait un charme fou et lui fit un clin d’œil.
— Alors, évitez de vous jeter sur moi à l’avenir.
Puis il passa une main dans ses cheveux pour les recoiffer et se dirigea vers la porte.
— Le dîner nous attend.
Ella le suivit d’un pas lent, en s’exhortant à se ressaisir.
Elle n’avait pas le temps de flirter. Il y avait un tueur en liberté. Et, s’il s’agissait comme elle le croyait de l’homme qui avait agressé Maggie à l’université, il n’allait pas rester éternellement en Floride. Il ne tarderait pas à changer de région, à repérer une autre victime et à narguer une nouvelle fois le FBI.
Il fallait absolument qu’elle arrête ce type, pour Maggie d’abord, mais aussi pour Scott et pour elle-même.
Et ça devenait d’autant plus urgent que le Violeur à l’hameçon, après dix ans de silence, avait récemment envoyé une lettre à Maggie.
En tant que profileur, Ella savait qu’un contact comme celui-ci pouvait être un préalable à une rencontre en chair et en os.
Elle savait aussi que son amie était terrifiée, même si Maggie essayait de donner le change. Or, elle avait peut-être aujourd’hui la possibilité de mettre enfin un terme à des années de peurs enfouies.
Elle n’allait pas tout gâcher en perdant son temps à flirter avec Logan Greer. C’est pourquoi elle devait trouver au plus vite un moyen de lui résister.
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— Comment Greer a-t-il obtenu que le FBI lui envoie un profileur ?
Hank O’Connor avait pris appui contre le chambranle de la porte, bloquant à Ella l’entrée du poste de police d’Oakville.
— Vous savez bien que les cas de tueurs en série sont de notre ressort, répondit-elle en évitant son regard.
Hank ricana.
— Ah oui ? Je croyais que c’était long et compliqué, et qu’il fallait remplir tout un tas de paperasses. Il a trouvé un moyen de remonter en haut de la liste d’attente ?
— Si vous permettez, on m’attend en salle de conférences, dit-elle sèchement.
— Ce n’est donc pas une légende, marmonna Hank. Les fédéraux n’ont aucun humour.
Pourtant il s’écarta, et Ella marcha tout droit vers la salle de conférences située à l’arrière de l’immeuble. Logan l’avait réservée pour qu’ils puissent étudier le cas de Theresa.
C’était cela ou l’appartement de Logan et, après leur baiser de la veille, elle avait immédiatement choisi le poste de police.
Peut-être avait-elle fait le mauvais choix.
Si son supérieur apprenait qu’elle avait accepté de dresser un profil sur son temps personnel, ses vacances risquaient bien de devenir permanentes.
La gorge soudain nouée, elle pensa au pacte qu’elle avait conclu avec Maggie et Scott, dix ans plus tôt, et qui l’avait conduite à postuler au FBI.
Depuis, son travail était devenu toute sa vie, et elle ne voyait plus les choses de la même façon. Après avoir affronté la désapprobation de sa famille, survécu aux méthodes de sélection drastiques du FBI, et passé quatre ans à se faire les dents sur des affaires de gangs, avant d’intégrer l’Unité d’analyse du comportement, elle n’était en effet pas prête à tout abandonner.
Ce qui l’avait motivée à devenir profileur, c’était de se trouver un jour en présence d’un dossier comme celui-ci. La marque en forme d’hameçon apposée dans la nuque de Theresa semblait indiquer qu’elle avait bien affaire à l’agresseur de Maggie. Mais, si elle désirait ardemment mettre ce criminel hors d’état de nuire, elle n’avait aucune envie de sacrifier sa carrière pour ça.
— Quelque chose ne va pas ? demanda Logan.
Ella trébucha et se rattrapa à l’embrasure de la porte. Elle était tellement plongée dans ses pensées qu’elle n’avait pas réalisé où elle était.
— Non, rien.
Elle entra dans la salle de conférences, se servit un café et le but à petite gorgées en prenant soin de tourner le dos à Logan.
Jamais auparavant elle n’avait franchi la ligne avec un collègue, et elle se sentait terriblement gênée et mal à l’aise de revoir Logan aujourd’hui — en dépit du fait que dans deux semaines elle n’entendrait plus jamais parler de lui.
Cette pensée l’attrista étrangement. Pourtant, elle ne le connaissait que depuis deux jours. Elle ne pouvait pas être déjà attachée à lui à ce point.
Mais lorsqu’elle se retourna, Logan était nonchalamment assis sur le coin de la table, ses cheveux noirs parfaitement coiffés semblant attendre qu’elle y passe la main, ses yeux verts l’étudiant avec inquiétude.
Elle comprit alors qu’il était inutile de nier l’évidence. Oui, elle avait un gros coup de cœur pour Logan.
Elle pourrait même en tomber amoureuse si elle n’y prenait pas garde.
— Vous êtes sûre que ça va ? insista Logan.
— Très bien.
Ella posa son café sur la table et sortit un bloc-notes et un stylo de sa sacoche.
— Après tout, c’est vous l’experte, dit-il. Par quoi commençons-nous ?
Ella joua nerveusement avec son stylo, avant de trouver la force de le regarder.
— Eh bien…
Elle s’interrompit le temps de jeter un œil vers la porte pour s’assurer qu’elle était bien fermée.
— Je tiens à préciser que ce qui s’est passé hier soir était une erreur.
— Une erreur  ?
Un sourire avait commencé à se dessiner sur les lèvres de Logan, mais il s’effaça aussitôt, et son ton devint cassant.
— Vous avez été parfaitement claire, hier soir. J’ai compris le message. Ça ne se reproduira plus.
Elle hocha la tête.
— Je sais que cette affaire est importante pour vous. Je reste, mais si on apprend que je ne suis pas censée être ici…
Elle le regarda droit dans les yeux.
— Je risque de perdre mon travail.
Logan posa la main sur les siennes, rallumant les braises qui couvaient toujours et qu’elle essayait d’ignorer.
— Je ne ferai rien qui risque de vous mettre en porte-à-faux, promit-il.
— Merci.
Elle retira sa main d’un geste brusque.
— Bon, mettons-nous au travail. Parlez-moi de la voiture.
— Quelle voiture ?
— La voiture de location de Theresa. Elle a été inspectée ?
— C’est toujours en cours, mais il n’y a rien à tirer des empreintes.
— Comment cela ?
— Tout l’avant de la voiture a été nettoyé. Nous avons trouvé des empreintes sur le coffre, mais elles ne nous apprennent rien. Certaines ont été identifiées comme appartenant à Theresa, d’autres à mon père. Il a dû les laisser en l’aidant à sortir ses valises.
— Mouais…
— Mon père a été mis hors de cause, ainsi que toute ma famille ! protesta Logan, avec une note de frustration dans la voix. Le coroner a fixé l’heure de la mort dans un temps très court. Presque toute la ville peut nous fournir un alibi.
— Ce n’est pas à ça que je pensais. Je me disais que c’était dommage que tout l’avant de la voiture ait été nettoyé et pas seulement un côté.
— Car ainsi, nous aurions pu savoir qui conduisait et qui était sur le siège passager ?
— Exactement.
— Si vous pensez à un auto-stoppeur, jamais Theresa ne se serait arrêté pour prendre un inconnu dans sa voiture, dit Logan.
— Vous en êtes sûr ?
— Elle a partagé une chambre d’étudiant avec la sœur d’un flic ! Croyez-moi, j’ai assez martelé ce genre de conseils à Becky. Vous allez peut-être me trouver trop protecteur, mais à l’époque je l’avais interrogée sur le mode de vie de Theresa et ses habitudes en matière de sécurité.
— Bon, si vous le dites…
Ella eut une petite moue pensive, et commença à formuler ses réflexions à voix haute.
— Theresa n’avait pas rendez-vous avec quelqu’un. Elle se dirigeait vers l’aéroport quand elle a disparu… Ça me fait penser à une embuscade. Donc, soit il l’espionnait depuis un moment en attendant le moment propice, soit il l’a choisie au hasard parce qu’il cherchait une victime et qu’elle est passée par là. Dans les deux cas, pourquoi s’est-elle arrêtée ?
Logan parut avoir une illumination.
— La roue de secours avait été montée sur la voiture. J’y pense seulement maintenant, mais ce type a pu l’agresser alors qu’elle terminait de changer le pneu.
— C’est peut-être comme ça qu’il a fait sa connaissance. Il s’arrange pour qu’elle crève un pneu, l’aide à le changer et l’enlève.
— Mais comment provoquer une crevaison ?
— Je ne sais pas… Avec une planche cloutée, disposée sur une portion de route déserte qu’elle était obligée d’emprunter pour se rendre à l’aéroport.
Une embuscade, exactement comme celle dont Maggie avait été la victime dix ans plus tôt.
Ella s’efforça d’ignorer la colère familière qui l’envahissait et poursuivit.
— Connaissez-vous un endroit le long de la route qui pourrait ressembler à ce dont nous venons de parler ?
A son grand embarras, elle s’était endormie la veille sur le trajet aux abords de Fort Meyers et jusqu’à Oakville. Logan avait dû la réveiller en arrivant à son hôtel.
— Theresa résidait chez ma sœur. Le chemin le plus rapide consiste à traverser la ville et à prendre l’autoroute. Celle-ci traverse des endroits passablement désertiques, avec des marécages d’un côté et des terrains vagues de l’autre. Il n’y a quasiment aucune circulation pendant une dizaine de kilomètres, avant d’approcher de Naples.
— Il faudrait envoyer une patrouille inspecter ce tronçon. Ils pourraient y trouver des traces de crevaison ou, si nous avons de la chance, quelque chose ayant appartenu à Theresa, puisque ces effets personnels n’ont pas été retrouvés.
Logan soupira, tout en se massant la tempe.
— Je vais aller parler au chef. Ne bougez pas.
Restée seule, Ella déploya la carte qu’elle avait achetée à l’aéroport et étudia la distance entre Oakville et Cape Coral. C’était là que le Violeur à l’hameçon avait attaqué sa dernière victime… et ce n’était qu’à une cinquantaine de kilomètres en direction de la côte.
La jeune femme venait de commencer son premier emploi après l’université quand il l’avait enlevée. Comme pour Maggie, il lui avait administré du Rohypnol avant de la violer et de lui laisser dans la nuque l’image d’un hameçon. Puis, comme Maggie et toutes ses autres victimes depuis dix ans, elle avait été relâchée le premier septembre.
Ella avait toujours cru qu’il se mettait en sommeil entre chaque enlèvement, n’imaginant pas qu’il puisse commettre des meurtres pendant ce temps.
Peut-être n’en relâchait-il qu’une par an pour attirer l’attention. Le reste du temps, il les tuait et jetait leurs corps — marqués de sa signature — dans un marécage pour qu’on ne les retrouve jamais.
Et peut-être venait-il enfin de commettre sa première erreur.
   
   
— Ce n’est pas comme ça qu’il a enlevé Theresa, annonça Logan lorsqu’il revint dans la salle de conférences, en glissant son téléphone dans sa poche.
Heureusement, il avait appelé Becky avant de demander à son supérieur d’envoyer une patrouille sur une mauvaise piste. Il n’avait pas besoin de se faire davantage mal voir.
— Quoi ?
Ella replia rapidement la carte et la fourra dans la sacoche à ses pieds, attirant son regard sur ses jambes nues.
En raison de la chaleur qui régnait en Floride, elle portait une jupe courte qui n’allait certainement pas l’aider à garder ses distances. Cela faisait longtemps qu’il n’avait pas été attiré comme ça par une femme. Comme un fait exprès, il fallait qu’elle vive loin de chez lui et soit déterminée à ne pas déborder du cadre professionnel pendant son séjour.
Elle s’était montrée agitée durant le dîner de la veille, et sa mère avait deviné qu’il se passait quelque chose. Cette incapacité à cacher ses sentiments semblait pour le moins incompatible avec son métier, et donnait à Logan envie de mettre sa résistance à l’épreuve en l’embrassant de nouveau.
Un sourire frémit sur ses lèvres, et il fit un effort pour le contenir.
— Quoi ? répéta Ella, tout en plissant les yeux d’un air suspicieux.
— J’ai appelé ma sœur, expliqua-t-il, en la rejoignant à la table. Le pneu a crevé quand elles étaient ensemble. C’est arrivé pas très loin de chez Becky, la veille du départ de Theresa, et elles l’ont changé toutes les deux.
— Bon… Pour moi, c’est quand même une embuscade. Il a dû faire en sorte qu’elle s’arrête alors qu’elle se rendait à l’aéroport. Peut-être en prétendant que c’était lui qui
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